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LISTE DES CANDIDATS 
DU JOURNAL LA CO.WJ/L’.VE DE PARIS.

On nous envoie une liste arrêtée par les cor­
porations d'ouvriers, les ateliers nationaux, les 
gardes mobile ,  républicaine, et la plupart des 
clubs démocratiques. —  Cette lis te , faite dans 
le but de réunir tous les suffrages des démocra­
tes sur un certain nombre de nom s, nous l’a c -  
ceplpns parce que nous croyons que, plus qu’au­
cuns ,  nous devons marcher fraternellement 
unis. Nous enlevons un seul des onze noms de 
cette liste et nous le lemplaçous par celui que 
nous voudrions avant tous les autres voir sortir 
de l'urne électorale, )>arce que uul, selon nous, 
u ’a plus aimé le peuple que S o b rier; nul n’a 
phts uavaillé à donner au peuple le bien-être 
moral et le bien être physique qui lui sont dûs. 
Voici donc la liste que nous recointnumions à 
tous DOS amis et à tons les partisans ^in-èies de 
la République démocratique et socialiste :

C'It Lw 9:ru use. 
KaM|>itil.
A tiiiiii, cambreur, 
M u l lu r u i r l ,  monteur

eu broDZé.
llA v a r f , cordonnier.

S o L i'ie r .
CAvuHsitliêi-e.
l ' i e r i ' e  L e r o u x .
P r o u c l 'lu m .
Ü erattU M ie.
T h a r é .

A u x  lié p tililic u iitM  d é m o r r a t M  e t
M oeiM liates.

F r è r e s ,
D im anc'.e, vous déposerez dans l'ui'ne vos 

bulletins. Instruisez-vous avanlde voter*, — sur­
tout soyons u n is ; que les noms des patriotes 
éprouvés qui doivent nous représenter soient 
arrêtés h l’avance.

l ne première fois nous avons échoué : nous 
n’avioiis pus su nous entendre ; nous nous 
eruyiuus inuiiresdelà situation. Plusieurs n'ont 
pas v o lé , plusieurs n’ont pas su sacrifiei' leurs 
sympathies au iriumpbe de la saintf* eausii de la 
déinocrutii.

D im aiidie, votons tous, et sur tous les bnllc- 
liiis écrivons les inèiues noms.

- 6 - 4 E 3 a ^
A l'n ritiée*.

Nous recevons la lettre suivante :

Paris, 37 mai 1S48.
.1 .V ouùearle réilaeitur la  Commune dv i'aris.

iMousieur,
Dans votre numéro de ce malin vous ne craignez 

pas d'uvaucer que des agents embauchent l'armée 
pour un coup de main eo faveur de la Régence. Vous 
parlez de la joie des réoceionnatre*, c’est votre mot 
favori, en voyant rentrer les troupes dans Paris.

De pareilles as.sertions ne peaveut resU-r sans ré­
ponse, monsieur. Une fois déjà je me suis faitl’ln - 
l'interprète de mes camarades pour repousser les ca­
lomnies du citoyen Ulanqui, votre ami. Les nom­
breux témoignages de sympathie.que cette initiative 
m’a valus, m'encouragent à poursuivre la tâche de 
défendre notre honneur contre vous qui, sans titre, 
sans délégation d’aucun corps de l’armée, osez 
écrire en tête de votre journal yioniteur de l’armée. 
— Vous êtes le moniteur de certains clubs, mon­
sieur, chacun sait lesquels ; mais quaut à nous, nous 
iepûu»8ons..énerglquBmciit votre prétention : non, 
vous n’étes.pas notre interprète ; voire langage vous 
trahit, vous êtes notre eimemi,cür vous nous ca­
lomniez.—Un i/néouc/ie des mercenaires, mimsieur, 
mais non pas une armee nationale. Nous sommis 
avanttout, pardessus tout, les hommes de la France; 
ni vous, ni d'autres ne ferout de nous les insti9neuts 
d’un parti.

Il faut une bonne fois en finir.avec vos assertions, 
monsieur; nous vivons à l’époque des situations 
franches; écoutez donc notre prufessiou de foi ; elle 
sera brève, nous ne prétendons pas au beau lan­
gage : 1 éloquence du soldat, c ’tst l’action; son mo­
bile, c'est le dévouement.

Chaque citoyen pouvant exprimer son opinion 
par sou vote, propager ses doctrines par la presse 
et par la parole, jouit de toute l’iniluence légi­
time à laquelle il adroit, —  L'Assemblée natio-. 
raie est l’expression de la souveraineté du peuple : 
elle .sort du vote de tous. —  Or, eoiuuie citoyens, 
nous avons psr notre vote contribué a sa forination : 
ap;‘és l’exei'cice d'uji droit vient pour nous, ( om;nc 
soldats, l’accomplissement d’un devoir, celui de 
dél'enUre l'Assemblée contre les attentats d'uue mi- 
Doritë sans racines, sans influence reelle dans le 
pays.— Avec le concours de la garde natiotiaie, nous 
saurons vous Interdire tout appel à la violence, sa- 
ehez-le bien, et vous réduire à n'empioycrquc i*s 
voies légitimesdela propagande pacifique.

Cette profession de foi était presque inutile, mon­
sieur , vous savez à quoi vous en tenir depuis long­
temps sur notreupinionau sujetde vos^octriues.— 
De là vos colères, de là vos insinuations calom­
nieuses.

Un mot encore :  —  Vous cherchez à raviver des 
plaies douloureuses; vous aou.s traitez en vaincuti 
de feviûer :  on n’est pas vaincu quand on n'a pas 
combattu, monsieur.—  Vous devriez apprécier !e 
motif qui U fait tomber les armes de nosroaius, si 
vous aimiez réellement votre pays.

^accueil fraternel que nous a fait le peuple, le 
vrai peuple, la garde nationale cnllo , n cicatrisé des 
blessures saignantes encore^ nous l'.avouons, jus­
qu'au jour de notre retour tvlompiiüiit au milieu de 
nos frères de Paris. -  Ces blessures, il ne vous sera 
pas düiiüé de les rouvrir. — Vous ne |iarvienJrez 
pas même à exciter notre colère : nous resterons 
calmes, parce que uuus sommes forts et surtout 
parce que notre seule passion e.st l'amour du pays, 
notre seule antipalhic une aversion prufomle pour 
des arahlt'eux anarchiques, auxquels'nous s.vurous

A V  V  
Ihésitation l’épée que la’ France nous «opposer 1 

confiée.
Veuillez, Monsieur, agréer mes salutalidns, 

Ë .-U . ne La Pi ib b b  , 
sous-lieutenant de chasseurs à cheval. 

Je  vous prie, d’insérer cette lettre, à raoius que 
vous ne trouviez, ainsi qu’on le prétend, plus facile 
d’avoir raison en parlant seul a vos leeleurSi VoUs 
nous avez nitaqué, nous laissons votre conscieuce 
juge du droit que nous avons de vous répondre.

La plupart de cos réclamations signées o n t, 
de la part des officiers et des fonctionnaire? pu­
blics , un motif qu’ il est facile de saiBir. Nous 
pourrions citer plus d’un officier sup^-rienr q u i, 
sous le dernier r>gtie, a fait son cheiniii dans
l’arm ée, eu combatuinl....... la  m a u ta i fe  presse.
Uomme nous voulons du b ie n , môme à nos ad­
versaires, nous souhaitons que la présente let­
tre , insérée dans nos colonnes républicaines, 
serve à ravaiiceinent de M. le sous-lieutenaiil 
de La Pierre.

Nous nous embarrasserons peu de répondre 
à des lieux communs sans valeur, que ne re­
hausse même pas la dignité du langage. Notre 
correspondant pourrait laisser aux écrivains de 
Y Assemblée n a lio m le  le soin d’injurier les répu­
blicains ;  ces messieurs s’en acquittent beaucoup 
mieux que lui : c 'est une justice h leur rendre.

Nous dirons seulement un mot à l ’armée. Le 
soldat ne peut être l'ennemi de l’ouvrier, pas 
plus que l’ouvrier n’est rennem i du soldat.. Tout 
conflit entre le peuple et l’armée serait le résul­
tat d’un malentendu déplorable. Sous la b lou se, 
comme sous l'uniform e, c ’est le même cœur qui 
bat. L'armée se recJ Ute incessamment dans la 
classe (les travailleurs. Le soldat était, ouvrier 
h ie r ; il le redevieudia demain. Les intérêts de 
la classe laborieuse sont donc aussi les intérêts. I
des liüinuics que la loi retient luoinentaiiéineiit 
sous les drapeaux.

Cette solidarité est généralement comprise du 
soldat intelligent, que la pratique de l ’exercice 
et de la discipline militaire n’a point réduit au 
rôle de machine. Depuis le 15 mai, l’attitude de 
la troupe de ligne contraste siugiilièm uent avec 
celle de la garde liouigeoise. Autant celle-ci dé­
ploie une fureur aveugle, autant celle-là de­
meure calme et réservée sous les armes. Le sol­
dat comprend que son rôle est celui de média­
teur armé.

Quelques officiers brouillons, qui désirent se 
faire remarquer, voudraient donner à la troupe 
une figure aggressive. L’exemple de Riigeaiid «*t 
de quelques antres matamores qui sont montés 
aux grades supérieurs de l’arm ée, pour s’être 
appuyés sur la faveur de la classe bourgeoise, 
les tente singuliéieiii'iit. M ais, nous doutons 
que le sold.it soit disposé 5 serv ir l'outrecuidance 
de ces officiers de fortune. Le militaire a trop 
de ]>on sens pour ne pas reconnaître au zèle si­
mulé de quelques-uns de ses chefs le piège 
atroce qui lui est tendu. On veut le lancer con­
tre le peuple pour faire «n marche-pied de ca -
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davrcs à l ’intrigue et à  r^golsmc de certains 
officiers, dont l’orgueil malade s’e ic ite  par la 
perspective d’une ç;uerre civile. Mailieur à ce» 
ambitieux q a i'ra in a sS ^ ie i'it  l é i n  épaul«iu.'s 
dans Le A iig  des cito jen s :

Le càçactère avancé de notfe civiHsatibïi a 
f| i^ stice>  depuis longtemps, de cette-exagéra-^ 
tiftÉeX de c ^ e  jactance inülftvres. Tel n’est paÇ 
nous le répétons, l’esprit de l’annéo. Le soldat 
a ; au cont'rali^, des meeurs douces et concilia­
trices qui .lui viennent dn progrès même des lu­
m ières. Ün a beau le séquestrer de ia popula­
tion, il participe malgré tout à l’intelligence des 
niasses. PM èle à son mandat, lidèle à ses de­
voirs, il protège l ’ordre public par la force et 
J o n  par la violence

Loin de lui l’idée absurde e t intolérable qu’on 
prête ,au soldat de partager la population en 
deux classes. Suivant le langage très peu dé­
mocratique d e l’auU!ui' de la lettre qu’on vient de 
i j r e , . y j  aurait deux peuples: l'un crat c l j ’autre 
J m x .  Le vrai peuple serait la garde bourgeoise, 
le faux 2>eiiple serait l’ouvrier. Cette distinct ôii 
entre l ’uuiforiue et la blouse, qui meUrait hors 
la loi les tro is quarts des habitants de Paris, 
bons paraît monstruense. lîlle  est jugée telle 
par le soldat qui ne voit, j ’en suis sûr, dans 
tous lescitoyensqu e des frères. Il n’existe pour 
lui ni peuple'vrai, ni peuple faux ; il y a u*e 
grande faniilffe/Uont la troupe sauvegaixle les 
intérêts par'ifn'ébCirveillance armée.- 

On feint de uiPconnattre nos'iute^iiôns et la 
-portée toujours ’ stÿeialiste de u oirJ langage, 
qujfnd on dit que utras regardbns les soldais 
comme des vaincus de février. Le système mi­
litaire-qpi-gouvernait la ville pendaul les trois 
jo u rs  de la R éw îution a été défait; mais les 
hommes n’ont j« i être humiliés par cette dé­
routé • car-lcè n’estpoint déposer les armes que 
de les rem ettre entre les mains de la patrie.

L e s  vaincus de l'^ u iéc  sont ces chefs connus 
sous le nom de répiijiiicains du lendcmtiin, qui 
étayent terfts leurs pix^^ts de fortune et d’avan- 
eemerrt sur le  régime de la veille. Ils dicrclienC 
Diainteuamt des voies détournées pour se rallier 
à  la réactiou. Ce chemin aujourd’hui est tout 
trouvé 5 les monareliistes qni veulent Mre bieu 
vos du géuvermeni républicain n’on t-qs’è  m a- 
Bifestei* publiquement ünbbtcrsioii férocc/cwitre! 

les ambrtienrx'ahârchiqneb. îïo ââ  leur'ind ique-' 
rions cetrè recette, dussènt-lls l’èrercet' ’èontte- 
nou s, si l’ instînct de parvenir ne la léür aVilit 
déjà révélé.

Q uant à l’épée confiée par la ’̂ra n ce ; c ’es^ 
une vieille métaphore contre laquelle lions n’a­
vons rien à dire, sinon qu’il y a l’épée de la Mo­
narchie et l’épée de la République. La F ran ce , 
eu changeant la  foriiie-du gouvernement, a aiISsi 
changé d’ esprit, l.a plupart des officiers tien­
nent leurs poüvoîfs’ aéS maîris tfé'la ro'vauté; les! 
uns les ont obtenus par faveur, les autres le^ 
doivent à leur m érite ; mais, toujours est-Ü quê  
la  Frarice'républicaine ne leur a rien confié.' 
E lle  les a niaiutenns dans leur poste, voilà tont.'

Nous lie voulons point séparer l'arm ée de 
ses chefs; niais nous t’engageons à  sc tenir en 
gardé contre les ambitieux subalternes , qtii' 
cherchent à flatter le soldat pour le sicrilier én-j 
suite. En frappant le peuple, l ’année Se fràp-l 
perait elle-m êm è. Le soldat a besoin de son 
bon sens et de son instinct démocratique pour 
résister aux séductions dont feh ivre la garde 
bourgeoise. Tf doit --e défier niêiiie de» caresses 
de ses chefs. Q ii’ilyp ren n egarifé  IToutoagresi 
sion imprudente V‘"dm erait lin feu qui ne de-i 
mande qit’u si* calmer. Q u’il g;; délie de ces Lan* 
quets frafernels’oii l’excitation se cache soiis lé 
masque de li) cdiicorde .“et ou h* vin se change 
Dieu vite en sang au fond des coupes reuver- 
séesi

A l i x  v o h b i i i s  ( l i i  ( t e u p l f * .

SU R‘ l e  C t J l l I .  DES ’kOXCTIOS.s.

On a renvoyé à une coinruissiou l ’exaiueii du

cumul et naturelloiiient o a  n’entend plus parler 
de rien. Pourtaul la quesOuii du cumul est une 
dÿs plus coiu>i.dùiablej^u m om ent, tauL à cause 
dés désordrès qiiVIfe a apportés dans la Répu­
blique , qu’en v ue de c^iù  qu’efle amènera n é^  
cessairement. *

Depuis la fondatioii de la Commune, nous 
n ’avoAl cessé de nous éJefW contre les cuniu- 
Im ds'Bûus'continueM ns de rem plir ce lted ou - 
lôurèus'e*et térrible m ission, et notre Bouche âé  
bron ze  protestera jusqu’au dernier iiioineiit 
coCtre ce danger» ux abus.  ̂ '

E ianiinons la question.
Dans une République, le, cumul des places 

largonicnt rétribuées èt propres à donner de 
l’iuflucDce, est-U possible?

D’abord quelque soit le génie d’un homme, 
le gouvernement qui lui concède pliisteiirs pla­
ces ne lui donne en même temps -ni la vertil 
des miracles ni le don d’ubiquité. Aussi partout 
les abus sont moustrueux, le gaspillage surpre­
nant. Sous les je u x  distraits du cuniulard, les 
petits employés organisent,  désoigaiiisent, des­
titu ent, red o^ tu ^ it à l̂ ûr jM>t> plaisir, l'épon-» 
dent Dartaut l ’iiiaulétude. et douneut sans cesse•f Fw.— f .  . . .  .  ■« »
lien U ces cris : « A bas 1 iniquité! » sous les­
quels liiiissent par tomber les ciimiilards.

En outre ,  une place n’csl que la spécialisa- 
tiond’uue idée, e lle  détailquccom porteattoutes 
les places proteste contre l'esprit de génér.%lisa- 
Uou en,vertu duquel on prétendrait pouvoir en 
accorder piusieuiï à un seul citoyen.

Lue placé est d ’ailleurs en tout temps une 
faveur, toujours,"iiiêine pour l'a vertu et le ta - ,  
lent. C’est une vieillerie monarchique que de 
dire qn’mi Bon emploi est une récompense.

Plus dangereux est le curtiul des émolnnients; 
car, 'pour mi seul citoyen qui vit dans le luxe 
aux dépens de J’E lal, dix de ses frères, non' 
moins bous aduiiiiisuateurs, financiers aussi 
remarquables, officiers d'un talent souvent su­
périeur, végètent duiis des positions inférieures, 
ou s’atrophient, tOte et cœur, dans la plus hor­
rible niiscre.

Enfin, le cumul des influences est udc de ces 
plaies dont il y a hâte qu’on piirg^ la France.
Il est temps' que la pauviolé traite d’égale à 
égale avec la  richesse, que le talent et la vertu 
soient considérés hien au-dessus d’eUes. Le gé­
nie, la pureté de la \icj  ̂ la sainteté du cœur, 
voilà les itifltiences d’une démocratie I 

dlkgez à tout ceci, commis du peuple, yous 
qui avez tâche de réformer l’ubus du cumul ; 
comptez sérieusement avec nos paroles, car 
elles sont le programme de t'avenir, et si vous 
les oubliez, vous en porterez la peine, vous et 
les vôtres.

S i la France ne rompt pas avéc le cumul, la 
Rêpubllliué deviendra bientôt monarcliie, car 
le cumul est injuste, immoral, hostile h la vraie 
dignité ré|)ublicaiife, ennemi de ia liberté e t de 
l ’égalité sociales, ntlontatoire à la fraternité ré­
volutionnaire, attentatoire au premier de nos 
di^pnes : la sonTeraineté du peuple !

liO ii is  B l a n r .

De quel nom flétrir ces hommes qui sous 
le régime déchu poursuivaient les démocrates 
an fioni du ro i,'e t qui Viennent aujourd’hui, au 
nom d elà  République, demander la mise en ac- 
ensation d i'leurs victimes d’autrefois?

Où trouver asser de mépris pour en couvrir 
ce p aiti, qui, sous prétexte cU> déft'ndre l’orffi’c 
et la liberté: poursuit de sa haine les plus éner-* 
giques défenseurs de l’ordre et de la liberté. 
Hier, Barbés, Sobriei-jCaussidièi'c, avaient l’iion- 
iieur de scs attaques, aujourd’hui c’est Louis 
llancqu 'iis accusent, et pour demain sans dôme 

ils ont préparé le décret de mise en accusation 
qui doit les d é lir e r  de Ferdinand Floéon et 
(l'Etienne A rago.*

Courage, nOs m aîtres, la position est à 
vo«iî. Qui ivourrait vons retenir? n’avez-vous 
las ia force, n’avei-vous pas la lo i ? Lonis Blanc 

est coupable; car dans une société dont le imit 
d’ordre était : EnrirJiissez-<ous, le trav a il est 
un fre in .  '1 a osé s’occuper du sort des travail­
leurs. Il y avait des,m aîtres et des esclaves, il 
s’est prononcé pour les, esclaves; il s’e.st posé 
en antagoniste de nos sénateurs bourgeois. L ’i­
dée (Tassociatinn était le complément â c  celle 
de fraternité, en l’éiiiettam ne commettait-il pas 
un crihio de ièse-boui'geoisie. et pour un pareil 
crime est-il de pardon possible ?

Qu’est-il besoin de chercher des prétextes, 
des suborneurs et des faux témoins? n’est-il pas 
républicain et u’avez vous pas un procureur ds 
ro i  pour le poursuivre et dcinauder sa condam­
nation? u’cHril pas dém ocrate, et le bataillon 
des anciens dynastiques u’est-il pas à l'Assem­

blée nationale disposé à rejeter de son sein les 
socialistes (|ui osent troubler le quiétisme de la 
bOiii'gcoisie,

Courage d onc, réactionnaires, n’ayez pas 
peur ; le peuple s’est rendormi.

— - ' ' r a f f i r —

L’ F .* jtm g o le  l i a  CifogOM A e b r le r .

Le citoven Fonrnier-St-A m and, gouvernélr 
T u ileries, et aufeur d’une brochure qui sevend 
des au Palais-N ational, est un homme fort eu 
rieuxà connaître, il jou e au personnage avecone 
désinvolture et une maladresse qui seirtent le 
parvenu d’une lieue. Voici le certiDcat (fu’il a 
délivré au citoyen Jo u sscl. boulanger, rue 
d'Amsterdam, quand celu i-ci lui à rapporté 
l’cspingolc qu’il avait prise chez Sobrier ,  le 
15  mai) au monionl où la maison était mise à 
sac e t à pillage :

P.:lais oatiQual des Tuileries, 20 mni ts y s .

Mon cher concitoyen,
J ’ai reçu de voi^mains le mousquet que vous avez 

fiffs le I J  mai citez Sobrier. Vmu y é ( «  e ifren n  
des pzeiiuers,.et.c'est, accompagné d’un tambour, 
que vous avez pénétré-dans la chambre à coucher, 
où vous svcz.^Quvé, danÿje cabinet, à droite du 
lit , ce mousquat eu compegoie de beaucoup de 
fusils de mvtnitkR^ il étaM chnigé ,  et vous en avuE 
retiré neuf balles de divers calibres.

Cette arme, que je  dépose m&mcntanémenf à Jôlé 
dii drapéHi'^fle Sobrier, flguf'Üf'a sans ddlite dabs 
l’instruction. ' ,, i

Dès à  présent-, je  ne puis-, que vous féliciter do 
courage et du dévouement que vous avez montrés 
l'ii ces pérlllcnsss circonstances. Vous en serez looé 
partons les bons citoyens, et Jo voudrais pouvoir 
Uésà présent, faire graver surrétrophée : • Laissé 
au citoyen jousset, en récompense de son intrépi­
dité à l’assaut (îe lam alsonSobrl^jle u> mal 1858.»

Moi qui al tout vu, et de près, j'en suis meilleur 
juge que personne.

Salut et fraternité,
Le commandant, supérieur des Tuilerie^, 

SViST-Aîtiwn.

Au citoyen Jousset, à  Paris.

Nous laissons à nos lecteurs le soin de com ­
menter et déjuger.

A tt« n X a t d u  F é v r i e r

On àsiwre que ia lecture du Tfl^uisftoire 
.adressé anjourd’liui à l ’Assemblée pàt les pr6- 
ciirenrs de la République contre le crtoych Lotris 
B lan c, a rappéfé à leurs 'devoirs lesprëctireul's 
du ro î, et qu’ils on t, eù coQ^^nen'ée, dressé 
le réquisitoire suivant. :

"N ous, procurenr général du roi prè%laCppr 
royale de Paris, et procureur du roi près k  tribatyl 
de première instance de la Seine.

• Requérant, conformément à la lo i,
» ConsidérBDt-qu’mïe instruction judiciaire estfn- 

dispensabte contre les anlevirs et tes complices tie 
l'jilleutat du 2 Î février coiitre'la représentation n »  
tiouale; que des faits et documents recueillis, et 
iiotaramcnt des déclarations ôfflciefles des députés 
Lamartine, Marte', .Gnfnier-Pagès, Ledru-Rolifh, 
Arago, Crémfedx, Portalis et autres, 11 réstille dès 
a présent présomption grave qoé Icsdits dépiftés dnt 
pris paît à renéaWsaemcnt et à l'oppression de’ la 
chambre des députés ;  •*

> Cousideranr^e déleur aveu lesdits LRimetiBe, 
Ledru-Rollin et Mario ont parlé plusieurs fois au 
pet/pie qnl irvafVèn'vttlii l'A'-icmblre-, et'qo’Wla suite 
de ces allocutions fis ont été i’objet d'une ovation de 
la paît des rebelles dans l'encdiite de là riinmbre;

• Cousidéi'iiüj (juc renvahissement et Fôppression 
de l’Àssenibli-c sont de nature à constitùer le cribie 
d'uttentat ayant pour botzoir tie Uéfruire^  ̂ io*l de  
changer te gouvernenwil, crime prévu par 87 
üü Code<péiml,

• R é^ éroii'. en cot»-é,jccnce, qu'il plaise à la 
chambre des députés autorlser'lés ponrsürtèÿ contre 
■VI.M. Lamirtine, Marie, Garnier-Pâ.gès, Ledéu- 
Rollinj, Arago, Crémleux, e tc ., et l’appllcalioa 
(SHVtre eux, s'il, y a lieu , des di^iositio'ns du Code 
d'instruction crimiiielie atdu Code pénal.

> F a it iiu J ’alaû du justice, le 31.mai 18-48.

• Slgiué.i DsLXflObB, procureurgeiiénl;
• et.BüUCLY, procureur du roi. »

{l.a Vraie Républiqnt.)



LA COMMtlNE DE PARIS.

L e  S t  m a i !

La séance de l’Assemblée nationale a été pres­
que aussi ffraijeuse qiriitic séance de la Con­
vention, et ce n’est pas le seul rapprochement 
qu’il nous soit donné de faire. Le 31 mai 18&8^a 
été unjoiir de proscription comme le31 mai 1793 , 
avec celte différence pourtant que les victimes 
désignées l'accusateur public ne sont plus les 
Girondius; ce sont les SO C IA LISTES aujour­
d’hui.

Les modérés ne dormiront pas en paix tant 
que Louis Blanc siégera parmi eux. Quatre de 
ses collègues ont eu le triste courage de solliciter 
des ponrsuites contre lui.

Le procureur général Portalis a cru  devoir 
demander à rAssembléc une autorisation à cet 
effet,

L itrcfa-t-on  i.ouis Blanc I
Le livrera-t-on à ces hommes du lendemain 

que la peur enivre de colère, et auxquels les 
idées fout ombrage?

D’après ce qui s’est passé dans plusieurs bu­
reaux, if est permis de n'ètre pas très rassuré 
sur le dénomment; carily  avait lèdeslioinm es de 
fiel et de haine qui, l’œil tourné vers le donjon 
de Vincennes, arboraient sans vergogne te dra­
peau delaréeetion . En Taiuil a été démontré en 
pleine Assembléo que la conduite de Ltruis Blanc 
dans la journée du 16 mai avait été irréprocha­
b le : les euneniis.de lu Répubiique ne veulent 
rien entendre ;  ils demanderaient la tête du so- 
ciabatu, n 'é u il ce malheureux décret qui abolit 
la peine de mort en matière politique; —  ils 
seront oUligéf.de sc contenter à moins.

Et tandis que ces accusations se produisent, 
taïufis que les sa lis la ils  du Marais je tten t aux 
idées leur gant de' bataille, il se passe en dehors 
de l’Assemblée des faits inouïs ;  on ne se borne 
plus à  crier ; CiM la  régence I on affiche inso- 
leinineut sur les murs lu candidature du prince 
de Joinville I

Eli bien I républicains bourgeois, que dites- 
vous de votre œuvre, à présent? Ne sentez-vous 
rien poser sur votre conscience? Pactiserez- 
vous longtem'p?encore avec»les anciens amis de 
la royauté?- ''

Ah ! prenez garde, et u’oublioz pas que le 31 
mai amena le 9  lliermidor.

La proscription appelle la proscription.

C'eMt b ie n  h e u r e u x  !

Des poursuites sont ordonnées contre le si­
gnataire et l’imprimeur d’une affiche placardée 
ce  matin siir les murs de Paris, et proposant la 
candidature du prince de Joinville. Cette affiche 
est factieuse, puisqn’ans termes du décret ré­
cemment rendu par l'Assemblée nationale, le 
territoire IVançais ,est interdit à  tous les mem­
bres de l ’ex-famille royale. ! •

A propos de l ’arreslatioli de 'f-à'càinbre , on 
dit dans tous les jou rri< ilit':‘ (j&'if a  été arrêté  
p a r  M. B ertog lio , assisté de gardictsde P aris, 
DÉGlTSiS,

L’institution des gardiens de P a r is , due à 
Caussidière, était une bonne et c itiq u e  chose. 
C’était l'oiganisatiOD politique et oonstitutivc de 
l’ordre et de la sécurité dans la cité. En faisant 
de ces gens là des agents de police , on tue l ’in­
stitution , ou rev ient an système mixte de la police 
militaire par les gendarmes et les sergents do 
ville. — Un voue au mépris public cette clas's'é 
de citoyens, que leur mandat, circonscrit dans 
des limites honnêtes, devait rendre l’objet de 
la sympathie publique. —  Il n’y a pas d’ordre 
possilile sur la voie publique quaud l ’agent de 
b  sui'veillancc est tm objet de mépris ou de 
haine. —  A chaque jo u r il y avait lutte avec les 
sergents de ville ,  parce qu’ils faisaient lui dou­
ble m étier :  l’uii avoué et public, raiiire  oc­
culte et m ystérieux... On o u tra i dans les bals 
les danses excentricpies, parce que c’était un 
moyen de narguer des agents de surveillance , 

— On faisait-iin tumulte affreux dans 
les salles de spectacle, parce que c'était un 
uioyeii de se lacttre aux prise., avec les gen- 
darpies, et que le gendarm e, pour le peuple ,  
était la personnification de la basse police. —  
Aujourd’liui les bals publics sont presque dé­
cents loa ’-epréscotatioDs théâtrales sont pai­
sibles... , les foules sont sans passions hostiles, 
parce que les agents de la police .sont des ci­
toyens honnêtes, et qu’on respecte la loi t  cause 
d’eux. —  S i vous faites des gardiens de Paris 
des inotidiurds et des agents d’arrestation pu­
bliqu e... . vous les livrez au m é p ris .,.; de là 
recrudescence de bruit et de désordre.

Le citoyen Trélat s’égare avec sa nouvelle 
organisation des a te liers . en établissant le tra­
vail à  la  td:he. .Si les ateliers étaient organisés 
seulement pour les terrassiers et les hommes ha­
bitués au labour fait à la pioche, à la bêche , 
—  ce serait de toute ju s tic e , peut-être, de don­
ner plus à celui qui fait davantage... Mais, dans 
les ateliers nationaux, ou plutôt dans les ate­
liers de IffTOSîrmenfs, car on ne fait pas autre 
ch ose , il y a des b ijou tiers, des tailleurs, des 
hommes de le ttres .... Ils acceptent cette au­
mône déguisée; m ais, est-il ju s te , est-il hu­
main de ramoindrir pour ceux qui n’ont jam ais 
manié la pioche ? ... Est-il possible que ces bras 
là valent ceux qui ont l’expérience du travail- 
spécial^ qu’on généralise faute (Paiitres res- 
soûrees?

Lisez les archives de la police de P eu ch et ,  ce 
grand répertiore des illégalités, des violences, 
des actes arbitraires de l’antienne royauté, vous 
ne trouverez pas sous d’Argenson , Berry  ou 
Sarlinès, l’exemple d’un fonctionnaire déporté 
sous le prétexte d'atan cem en t dans ses fonctions. 
C’est à la police républicaine de 1848 qu’il était 
réservé de créer c e  perfectionnement.

Dans un de nos précédents numéros, nous 
avons confondu le citoyen Durand de Saiut- 
Afnând, cx-maire du 1 "  arrondissement, et au­
jourd’hui préfet du Nord, avec le citoyen Four­
nier Saint-Ainond, gouverneur des Tuileries et 
auteur de la brochure pleine d’erreurs, d’inexac­
titudes et defaiisselés, qui faisait l’objet de notre 
article, t-  Nous ne connaissons pas le citoyen 
préfet du Nord, par conséquent nous n’avons 
rien à lui reprocher. Nous espérons que les F la­
mands, qui sont appelés à le connaître, n’auront 
qu’à so louer de lui, et que ce premier préfet 
républicain fera pour ce beau pays tout cexiu’ii 
a droit d’attendre de la République.

Les b iireau id e l’Asseiublé, auxquclsaété ren­
voyée la demande en autorisation de poiirsuàtes 
contre Louis B lanc, ont nommé les membres de 
la commission. Ils ii'oiil i>as voulu discuter, au­
cun élément d’appréciation ne leur ayant été 
fourni. Les commissaires ont été désignés dans 
nu esprit d’examen, sans parti pour ou contre 
l’autorisation.

Il I d A il' in

C o r r e s p o n d a n c e *

Paris, 31 mai 1848. 

tib cr ic , Egalité, Fraierntlé.

Citoyens rédacteurs on amis,
Je  vous écris pour protester contre des actes indi­

gnes qui ont été commis à la Commune de P ar is , 
dans la journée du i s  mai, par des hommes qui se 
disent les soutiens de l’ordre, etqui ont eu l’audace 
de piller et maltraiter des citoyens dévoués à la 
cause démocratique.

Nous regardons j ines frères et moi, le citoyen So- 
brier comme le digne défenseur du peuple et de la 
liberté. Nous respectons la lo i,  mais protestons 
contre la force brutale qui s'est emparée de lui pour 
le jeter en prison. Espérons que notre bon Sobrier 
nous sera bientôt rendu.

Continuez à éclairer le peuple et h l ’instruire.
Salut fmterne!. L oris B âché , ouvrier ébéniste.

Actei» o flie ie ls.
Le ministre de l'intérienr arrête :
Le maire de Paris et le commandant supérieur 

des gardes natiouales de la Seine se concerteront 
pour h'S propositions relatives aux pensions, sccoui's 
et indemnités qui devront être accordés aux gardes 
nationaux blessés et aux veuves et uux orphelins 
de gardes natiorfaux tués à Paris dans la soirée du 
là  présent mois.

Ces propositions seront soumises au ministrede 
l'intérieur, pour servir d’élément à un projet de loi 
ouvrant un crédit spécial, avec cette destination, au 
budget de 1848.

Paris, le 29 mai 1848. B ecukt.

L'n arrêté du Gouvcrncnieiit, en date du 30  
mai, coinicut les dispositions suivantes:

« Art. 1" .  L ’administration de la justice, en Al­
gérie, rentre dans les attributions du ministère de 
la Justice.

Art. 2 . L’instruction publique, en Algérie, ren­
tre dans ies attributions du ministère de l’Instruc­
tion publique. » ,

R e v a c  d es J o u r i ia n x .
Il règne aujourd'hui, chez certains esprits,  une 

véritable monomanie d'arrestation et d’emprisonne­
ment.

En prison I en prison ! c'est le mot d'ordre de ces 
mooomanes.

Eu prison les répnblicains I En prison les commu­
nistes î En prison ceux qui crient ; Vivent la Po­
logne ! En prison ceux qüi demandent l'organisation 
du travail !

Que l'on arrête, que l'on emprisonne, que l'on 
enlève tous les hommes dangereux ! et la patrie sera 
sauvée, et la prospérité va renaître, et la société 
régénérée va trouver enfin le calme et le bonheur I

C'est ainsi qu'unt toujours déraisonné les réac­
tionnaires de toutes les époques.

Aveugles! Est-cc qu’on emprisonne les idées? 
Est-ce qu’en arrête la loi du développement social ? 
Est-eq qu'on eolève les besoins d'améleoratiou et de 
progrès?

IraprudcAits! Au lieu d’utilispr les eaux du fleuve, 
vous en barrez le cours; les eaux vont grossir,  et 
vous ne sovez pas leur ouvrir un passage, cllea vqus 
emporteront eerlaiuement un jour !. ..

{L a Hcpubliguc).

— Les dénoQCiailons sont enfin arrivées à leux 
but et la réaction commande. Les procureurs géné­
raux et autres de la République ont demande la 
mise en arrestation de Louis B lan c!...

Si nous ne nous trompons, ce cera le quatrième 
représentant du peuple eu prison.

Que vouiez-vous î  le prisce de Joinville,le bien- 
aimédela branche cadetto des Bourbons se présente 
comme candidat à la deputdtion dans Paris, il est 
juste que ceux qui l'ont chassé à la tète du peuple 
aillent croupir dans les geéles.

Nous apprendrons peut-être demain la nomina­
tion du comte Tanneguy-Duchâtel à la préfecture 
de police. {R éform es)

— Les affaires d’Italie ae complkiuent chaque 
jo u r; ies horribles massacres dont les Bourbons de 
Naples ont ensanglanté leur oapitale et la révolu­
tion qui en a été la suite nous prouvent une fois de 
plus quelles affreuses catastrophes les peuples se 
préparent eu s’abandonnant avpc une folle confiance 
aux promesses des rois qu’ils ont vaincus. Le mo­
ment n’est peut-être pas éloigné ou le cas d’inter­
vention fixé par la politique modérée mais résolue 
de la France sc présentera; il est du devoir du gou» 
vernement de so préparer à cette éventnalité sans 
retard. Les déclaralions-du gouvernement sur la «• 
tuation de notre armée des Alpes ont obtena à’as- 
sentimeut del’ÂEsemblée nationale et rassuré le pays. 
Nous Kivona qu’au premier signai, une armée nom­
breuse peut franchir les Alpes et décider du sort de 
l’indépendauce italienne; mais pour mieux accom­
plir ce grand œuvres, il faut que des forces mari­
times imposantes fassent respecter le pavillon fran­
çais dans la Méditerranée, et puissent se présenter 
avec autorité sur toutes les côtes de la Péninsule. 
On ne peut doutef de*?a vMllancede nos équipages, 
de l’habifeté èt de lâ brtvJmre 'in chef qui commandé 
notre eseadré. Mats la flotte de IMihlrat Baadln est 
insuffisante pour fetre faéeA tontes les éventualité»: 
elle n’est que dé T TaisscattT : tl ftiudwlt y joindre 
tous céux dortt on peut disposer à Tonton. Or, si 
nous sommes bien informés, ii y R dans ce port 
3 vaisseaux en commission de rade, qui, avec de 
i’àetiVlté et de la bonne volonté, peuvent être eom- 
plétemenl armé» avant i.î Jours. Noos soumettons 
ces coorfrs réflexions au palriofismc de la commis- 
exécutive et du ministre de l.v marine. {NalionalZ]

D é p a r t e m e n t s .
On nous écrit de Caen, pour nous signaler 

nn nouvel exemple de cumul. —  C’est un fait 
qui se passe dans les départements.

«Un chef de service, un directeur de l'enregis- 
t rcraeut de première classe, par exemple, touche un 
traitement fixe de 12,000 fr. par au; en outre, ii 
reçoit 7,500 fr. pour payer convenablement les em­
ployés qui travaillent dans ses bureaux. Eh bien! 
que fait le directeur? Au lien de 5 ou 6 employés 
nécessairespour que tout marche bien, Il en prend
3 ou 4,  les pousse et ne les paie que le moins possi­
ble :  Il est des pères de famille qui ne reçoivent pas 
35 ou 40 fr. par mois. 11 suit de là qoe le directeur 
pfUTèvé sur ses employés plus de 4,000 fr. par an, 
c’est-à-dire plus de la moitié de la somme qui leur 
est destinée ; et dans toutes ies adralnisirations 11 en
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est de n^ëme; et cela ex.i6te depuis longues anaées, 
et cela continue. N'est*oe pas là un ubus criant? 
Kst-ce que tout homme qui travaille dans une ad* 
luinistration ne devrait pas être comiiiiesioniié et 
paye directement par elle? Une si simple tcnime- 
feuille du timbre exlraordioaire appartient à l’Ktat 
et nu employé detlirection intelligent et l.aborieux 
reste toute sa vie l'eselave d'un chef égiuste, en at­
tendant la retraite, c’est-à-dire rbâpital. Aujour­
d’hui qu’il est qucstiuu de rorganisation, ne pour­
rait-on également s’occuper d'organiser les bu­
reaux. ••

MiRiBEt. ËT T rrvoux. —  Des troubles graves ont 
éclaté à MirilK'l et à Trévoux. Des ouvriers des 
chantiers nationaux, auxquels l’autorilé voulait re­
prendre des iTiuiiitimis de gum e qu’ils nvaient en 
leur poss«'ssion, ilieiit résistance, et s’emparèrent 
du procureur dé la lU'publiqnc.du maire et du juge 
de paix. Mais l’avocat général l.oyson s’étaiit trans­
porté sur les lieux avec un bataillon de troupes de 
ligne et un escadron de cavalerie, les principaux 
auteurs de ce crime ont été arrêtés, et lé désarme­
ment de tous les révoltés a été opéré. Les ouvriers 
ont été ramenés àLyon, musique eu tête, et écroués 
à la prison de Roanne par la bourgeoisie.

Pendant le trajet des prisonniers, de Saint-Clair à 
Roanne, la police it arrêté [ilusieurs autres indivi­
dus qui cherchaient >i délivrer leurs camarades.

{Peuple soui-erain d e  Lyon.)
SaiRT-CcinuB. —  On nous écrit de St-C!aude :
Lundi, 22 mai, trois cents ouvriers(piittèrent 

leurs chantiers de la rampe d’Etable, à la acetilica- 
tion de laquelle ils travaillent depuis ü on «: joui s. 
Armés (le leurs pioches et de leurs pelles, iis dé- 
bouchèmittoutù coup dans le faubourg, muntcreiil 
la  Payai en silence et en ordre de bataille, et tra­
versèrent la rue du Pré. Arrivée devant i’Iiôlel de la 
sous-préfecture, la colonne s’arrêta. Cinq ou six 
ouvriers se détachèreut des leurs et vinrent nu nom 
du peitplc qui les déléguait réclamer auprès du sous- 
préfet raugraenlation de leur salaire, trop t/iinime 
pour satisfaire à leurs besoins et à ceux de leurs fa­
milles. En effet, ce salaire venait d'être lixé par 
ordonnanee du préfet : le minimum à CO c ., et le 
maxiiTium à l fr. 40 c. pour la journée, quel que 
fût le travAll. .

Le sous i.réfet, frappé de la justice de leurs récla­
mations, Il ur promit d’y faire droit, et d’en déférer 
sur le champ au préfet. Satisfaits des assurances qui 
lèur furent données, les ouvriers retournèrent à leur 
travail dans le même or(ire qu’ils étaient venus, et 
la ville rentba dans le calme.

A Saint-Claude comme ailleurs, on s'indigne de 
voir l’Assemblée nationale s’occuper de quesUons si 
puériles le plus souvent, et de n'avancer que fort 
peu dans la résolution des grandes questions sociales 
qui lui sontsoumiscs.

]%'oiiveile» étraiii^cres.
A iis le tv r i-e .

Les ebartistes de Londres et les partisans du rap­
pel de l’union avec l’Irlande se sont livrés avant-hier 
à  quelques démonstrations tumultueuses eu appre­
nant la condamnation deM. John Mitchell. Ils s'é­
taient rassemblés au nombre d’environ 10 ,000. I ji  
police, craignant uue manifestation dangereuse eu 
les voyrmtse diriger sur Buckhinghama-Place, leur 
a barré le passage de ce côté et les a forcés à rétro­
grader derrière la Cité, prèsde Finsburg-square. Les 
constables sont parvenus à les disperser, mais on 
craint une nouvelle réunion pour mercredi soir.

I t a l i r .

Voici des nouvelles fort graves de Venise en 
date du 2 1 , parvenues à la C a ied e  piém ontaise du 
27. Il ne s’agirait ilc rien moins que du blocus des 
forces navales autrichiennes de l’Adriatique, dans 
les eaux île Trieste, par la flotte coiubiuée sardo- 
napolitu-vénitienuc.

Nous n’osons trop croire à une aussi bonne prise.
Nous tenous de loiine source les nouvelles sui­

vantes :
Un bateau a vapeur de guerre napolitain (|ui ar­

rive de Trieste raconte :
A l'arrivée dans les eaux de Trieste de la flotte 

auxiliaire sardu-iiapolito-vénilienue, les foiccs na­
vales autrichienues qui, par un heureux hasard, se 
trouvaient hors de Pola, sans avoir su profiter du 
temps pour rentrer dans ce (lort, furent contraintes 
de se réfugier à Trieste, où les navires alliés vin­
rent alors ies bloquer. Les C(.nnmandants demandè­

rent alors au gouverneur la consigne des bâtiments 
de guerre appartenant à la marine de Venise, sous 
menace, en cas de refus, de ies prendre de force. A 
celte intimation, te gouverneur demanda vingt- 
quatre heures pour se décider. Ce soir, à six heures, 
expiera le delai accordé, et demain nous pouiTons 
djnner des détails sur le résultat de cette affaire. 

tllliiSSK*.
—  La Suisse continue ses préparatifs de défeuse. 

Le conseil de la guerre propose d'organiser l’armée 
federale en 8 divisions et 84 brigades, plus 4 briga­
des d’artillerie de réserve, 16 compagnies de cavale­
rie de réserve, etc. Bâle et Genève seraient années.

F a i t s  dlvi^rs.
A compter d’aujoirfd’hui, !•' juin, le prix du pain 

dans Paris continuera d’être payé ainsi qu’il a été 
llxé pour la deuxième quinzaine de mai, par ordon- 
uance du 12  du même mois,  savoir :

Le pain de 1”  qualité, à 88 c. le kilogr.
Le pain de 2 '  qualité,  a 20 c. le kilogr.

—  Le bruit court’ que c’est M .de Mornay quia 
souffleté le général Courtais et lui a arraché “ses 
epaulettes le i5  mai au Palais-Bourbon. Partout la 
liste de souscription, ouverte pour donner une épée 
d’honneur au général Courtais, se couvre du signa­
tures , non pas à cause de i'iiomiiie, mais à cause de 
la violence infâme dont il a été victime.

l'/it/oèicHfanf du Peuple.)
—  On nous signale la coqdulle arbitraire de cer­

taines patrouilles de gardes nationaux. Des citoyens 
iuoffensifs sont arrêtés sans motifs plausibles, con­
duits dans lescorps-de-garde, transférés à la préfec­
ture lie police, et relâchés après une incarcération 
de treute-six a quarante heures. Les citoyens Vidal 
et Prat oui été mis eu état d’arrestation, de par le 
büu plaisir des soldats bourgeois, Ces deux citoyens 
avaient commis le délit de ne s'être pas rangés assez 
promptement sur le trottoir quu parcourait une pa­
trouille. Ils n'ont été mis en liberté qu’après deux 
nuüs et un jour de prison. Avis au républicain qui 
aime sa liberté I

—  On annonce que le gouverneur général de 
l’Algérie a écrit au ministre des Affaires étrangères 
pour lui donneravis que des agents anglais parcou­
raient les principaux points du littoral de nos pos­
sessions d’.Vfrique et des côtes de Barbarie, pour 
agir sur l’esptit des populations et combattre, par 
des voies souterraines, l’iuilucnce de la France.

{Courrier français.)

—  On lit dans la  Presse ;
« Le sieur Lucien de la HodJe, dont on se rap­

pelle raventure, et qui était détenu â la Concierge­
rie, vient d'être clandestinement élargi.

» Pourquoi ? •

—  Le prince Louis-Napoléon Bonaparte suivait 
de près la lettre qu'il adressait, de Londres, le 25 , 
U l’Assemblée nationale. D’après des renseignements 
que nous avons lieu de tioire exacts, le prince était, 
ii y a deux jours, à Paris. Des injonctions de l’auto- 
l ité, aussi rormellesquc pressantes, l’auraient forcé 
à quitter inimédiateiuciit la capitale. {Paine.)

—  On nous raconte qu’hier au soir, M. CIcineut 
Thomas, commandant de la garde nationale, est aile 
haranguer h s groupes, qui statiounaient à la porte 
Saint-Denis et à la porte Saint-Martin. « Mesenfants, 
a t-il dit aux premiers groupes,que voulez-vous?—  
La République.— .Moi aussi.—  .Vous voulons la Ré­
publique démocraiifiue (c’est le mot du jour), —  Je  
la veux également. —  Mais si on ne nous la donne 
pas?— Alors, je  domiei ai ma démission, et j e  mar­
cherai avec cous. •

Cette déclaration a soulevé les applaudissements, 
et M. Thomas a été emporté eu triomphe a la Porte- 
Saiot .Martin ,  où]il a dû parler dans le même sens. 
C est d un témoin auriculaire que nous tenons ce 
b it.

—  Nous pouvons assurer d’une manière positive 
que, dans la séance de vendredi, la commission du 
pouvoir exécutif fera présenter à l’Assemblée na­
tionale des projets de décrets sur les attroupements 
et sur l’affichage. Ces projets eussent été présentés 
dès demain , s’il y  avait eu séance.

(Communiqué.)
—  200,000 cartouches ont été dirigées de Vin- 

eennes à l’École inilitaire, pour être mises à la dis­
position de l ’autorité. Une bonne mesure a été prise 
à cet égard i)ar l’administration centrale; il n’y a 
plus que Viuceunes qui puisse délivrer de la poudre

et des mtinillons de guerre. Les forts sont remplis 
de troupes d'infanterie, et l’on s’occupe à déblayer 
les casemates, ou le matériel d'artillerie se trouvait 
entassé, pour y placer les nouveaux régiments qui 
sont attendus d’ici à quelques jours.

—  Ou va placer sur le piédestal de la place du 
palais de l’Assemblée nationale In statue de la 
Liberté. On sait qu'il avajt été pré( aré pour la statue 
de Louis X V Jil ; il a attendu dix-lniit ans et plus. On 
a apposé au picdest.il trois bas-icliel's représentant 
l’K yatiié, la Frm cniiicvl \a,LiOerié.

—  Le miuiï.tie vient d'éire informé, par une dé­
pêche télégraphique, de l’arrivée Je  M. Émile Tho­
mas à Bordeaux.

—  Les travaux de restauration, inomcutanémcDt 
suspendus imx tours Notre-Dame, viennent d’être 
repris et sont poursuivis eu ce moment avec une 
grande activité.

Ordre est donné de terminer cette année la res­
tauration des tours et du grand portail.

—  Ou uunonce que, pour satisfaire aux deman­
des continuelles du commerce, le télégraphe élec­
trique va être employé désormais aux besoins des 
intérêts particuliers. Uu travail a été fait par or- 
die du ministre pour examiner les questions qui 
SK rapportent à cette application , et ce travail ser­
vira , dit-ou , de base au décret que doit rendre pro­
chainement, sur ce sujet, la commission exécu­
tive.

A vis.
BASQUET DU PEUPI.E., —  FRATERNISATION DES 

TRUAIM.F.UBS.

Eufuuts de la République, -
Notre mère est pauvre : les rois et leurs valets 

se sont tant gorgés des dépouilles de la France! 
■Mais notre richesse, a nous, c’est la iraternité : iis 
u'ont pu l’arracher de nus cœurs.

Frères, ies valets des .rois sont encore debout. 
Serrons nos raugs !

Devant Dieu qui juge les consciciiees, qu’une 
communion fi aterndle nous rassemble.

La terre est riche de verdure ;  l’herbe des près 
nous offre les sièges du banquet populaire.

Bas de dépense inutile, frere. Le repas d'un tra­
vailleur ne doit pas dépasser CINQ SOUS : le privi- 
égenele permet pas en cure.

E t , d'ailleurs, la République veut payer les dettes 
de la banqueroute royale.

Nous ferons donc uu banquet à CINQ SOUS par 
ête.

Quel est le travailleur qui ne prendra pas place à 
côté de ses freres ?

Fils du travail, égaux eu lésiguation comme eu 
force, fraternisons !

Pleins de foi dans t’avenir, soyons digues autant 
que dévoués. L'Éternel ne doit eutcudre qu'uuc seule 
acclamation, un seul vœu de nos cœurs, uu seul cri 
de l'humanité.

Vive la République démocratique et sociale I 
Les commissaires foiiduieurs :

Ch. Desbayes, L  B. Thomassiii,Grossier-Bu- 
reogé, Leinen, Berrol lils, llÀlticr.

Müiilmartre, 28 mai 1848
S'adresser, pour tous renscigncmeiils, uu siège du 

Comité des foud.àeiiis, rue Meiurs, 12 , près Is 
Bourse. Ecrire jraw o.

L’afilueiice des souscripteurs est telle que le co­
mité fondateur a dû doubler le personnel des bu­
reaux, qui sont ouverts tous les jours, niêiue le di­
manche, de 9 à 4 heures.

Pour éviter l’encoiubreiDeni et le temps perdu , 
ies brigadiers ou delegués des ateliers nationaux, 
les présidents de clubs, les delegués des corpora­
tions ouvrières et de l’année, sont Invités à re­
cueillir, ÿ&r cinyuunie au inoius, les souscriptions, 
de quelque part qu'elles vienueut, et a verser suc­
cessivement leur produit a la caisse ceutiale , rne 
Mèuars, 12 .

L es  soumissions pour les objcîs d e  consomma- 
lion du banquet seront reçues de ce jo u r  au 3  futR 
prochain.

C o u r »  s r a i i i i s  d e »  (rM V H illetir» ,
Trois fois par seinaiiu-, de sept à neuf lietircs 

du so ir, et le diinanciie, de deux à quatre 
lieiires.

' ü n  s’inscrit rue des Marais, 52.
11 faut savoir l ir e  et  ec&ir e .

Pour U comité de réiaction, Au(j. DECUU.
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